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«ART-iculation»: les photos
de Nathalie Busso révèlent
qu’au microscope une
pathologie douloureuse
devient belle. A voir à
l’Hôpital orthopédique

Là, on dirait la mer, ailleurs, une
toile abstraite de Chagall, un
grouillement d’insectes ou encore
le pelage d’un oiseau. Les couleurs
sont tantôt éclatantes, tantôt plus
sombres – rouge, bleu des mers du
Sud, turquoise,marron.Lesphotos
exposées jusqu’à fin avril dans le
hall d’entrée de l’Hôpital orthopé-
dique à Lausanne sont belles. Elles
reflètent pourtant des réalités dou-
loureuses qui ont pour nom: arth-
rose,arthriterhumatoïde,goutteet
autres formes de rhumatisme.

«C’est vrai qu’il est difficile d’ac-
cepterquecelasoità la foissibeauet
sidouloureux»,commenteNathalie
Busso. La biologiste, privat-docent,
auteuredenombreuxtravauxscien-
tifiques,dirigedepuis 1995le labora-
toirederhumatologieduprofesseur
Alexandre So, au CHUV. Avec ces
clichés représentant des coupes de
tissus arthritiques de modèles ani-
maux et humains observés au mi-
croscope, elle donne pour la pre-
mière fois corps à sa fibre artistique
et créatrice. Une première qui lui
vaut d’avoir été choisie par le Zonta
Club de Lausanne pour recevoir, le
25 avril prochain, le Prix à la créa-
tion 2010-2012.

«Déjà lorsdemesrecherchessur
la glande mammaire, pour ma
thèse, je trouvais superjolis ces tis-
sus mammaires», se souvient la
chercheuse française, formée à
l’Université Pierre et Marie Curie à
Paris, aux HUG à Genève et au
Mount Sinai Hospital à New York.

Nathalie Busso avait d’abord
songé à la peinture pour représen-
ter ce qu’elle observe quotidienne-
ment dans son labo. Mais, en colla-
boration avec sa laborantine Véro-
nique Chobaz, elle a opté pour la
photo, tirant profit d’un micros-
cope ultraperformant que possède
le CHUV (CIF, Cell Imaging Facility)
capable de faire des photos haute
définition. «Sans cet outil, je
n’aurais pas pu réaliser l’expo», af-
firme Nathalie Busso.

Associer art et science, peu de
chercheurs s’y lancent. C’est ce
cocktail inédit entre recherche et
créationqueleZonta,clubdeservi-
ces regroupant des femmes du
monde entier, a voulu récompen-
ser. Le fruit de la vente des photos
sera versé à la Fondation pour la
recherchedans ledomainedesma-
ladies rhumatismales.
Francine Brunschwig

«ART-iculation» jusqu’au 30 avril.
Remise du Prix Zonta le 25 avril à
17 h 30 (Hôpital orthopédique, CHUV)

Chercheuse, elle fait
de l’art avec l’arthrose

Nathalie Busso
et ses œuvres. FLORIAN CELLA

comprendre que les radicaux ob-
tiennent plus souvent ce qu’ils
veulent que leurs cousins.

De taille très différente, les
deux groupes ne partagent pas la
même culture. «Les radicaux ont
l’habitude d’avoir des courants,
les libéraux des éléments très in-
dépendants», souffle Frédéric
Borloz, président du groupe radi-
cal, qui ajoute: «On devra trouver
des consensus, tout en acceptant
en notre sein des voix disparates.»
Un trait commun qui pourrait faci-
liter le mariage: libéraux et radi-
caux cultivent la liberté de vote,
par opposition à la discipline so-
cialiste ou UDC.

Sujets de discorde
Même s’ils se font plus rares, les
sujets de désaccord persistent. La
réforme scolaire en fait partie: les
libéraux étaient favorables à l’ini-
tiative Ecole 2010, rejetée par
leurs cousins radicaux. D’autres
dissonances sont plus subtiles.
Derrière le soutien commun au
référendum contre les PC familles
de Pierre-Yves Maillard, l’harmo-
nie n’était pas au rendez-vous. Le
projet, combattu avec véhémence

par les libéraux, avait été adopté
par le Grand Conseil avec l’appui
d’une large minorité des radi-
caux. Enfin, citons la politique fis-
cale: les libéraux veulent baisser
les impôts, alors que les radicaux
craignent d’affaiblir l’Etat.

Sur ce point notamment,
l’UDC pourrait s’immiscer entre
les jeunes mariés en proposant
d’alléger l’imposition. «Il y a tou-
tes les chances que certains libé-
raux suivent les propositions fis-
cales intéressantes qui ne suscite-
ront pas le même intérêt chez les
radicaux», reconnaît Guy-Phi-
lippe Bolay.

Pour autant, personne ne
craint cette perspective. D’abord
parce que l’UDC, privée de minis-
tre, doit aussi trouver une nou-
velle voie. Mais surtout, toute la
droite a intérêt à faire front com-
mun, alors que le gouvernement a
basculé à gauche. «Le temps des
escarmouches est terminé», af-
firme le libéral Jean-Marie Surer,
pourtant enclin à lancer des pi-
ques. «La droite du Grand Conseil
a une responsabilité énorme. On
ne peut pas s’amuser à décompo-
ser cette majorité parlementaire.»

élitistes. Pendant cette campagne
pourtant commune, on a pu en-
tendre les traditionnelles plaisan-
teries radicales sur la prétendue
avarice des libéraux et sur leur
inaptitude manuelle. Il suffit de
s’asseoir une heure à la tribune du
Grand Conseil pour s’apercevoir
que ces derniers manient mieux le
verbe que les radicaux. Il faut res-
ter assis plus longtemps pour

Au Grand Conseil,
les deux partis
se rapprochent
avant de fusionner.
La mayonnaise
va-t-elle prendre?

Laure Pingoud
Justin Favrod

Pour la dernière fois de leur his-
toire, les libéraux et les radicaux
viennent de tenir congrès séparés
pour décider de leurs mots d’or-
dre des prochaines votations. Le
hasard faisant bien les choses, les
deux partis, qui fusionneront for-
mellement en septembre, ont fait
les mêmes choix.

Malgré des poches de résis-
tance, la plupart des sections et
arrondissements radicaux et libé-
raux se sont unis sans heurt. Tout
aussi discrètement, ils entament
leur petite révolution au Grand
Conseil: après Pâques, ils feront
séances communes, avant de sié-
ger ensemble dès le 1er juillet.
Avec quarante-neuf députés – un
tiers des élus –, ils représenteront
la première force du parlement.

Cette fusion en douceur a sur-
pris. Car culturellement, les radi-
caux et les libéraux vaudois se ju-
gent très différents et se jettent un
regard tendrement hostile. Il est
dû à des décennies d’alliances
complexes et de concurrence.
Une différence que résume le dé-
puté libéral Guy-Philippe Bolay:
«Nous sommes un parti du débat.
Les radicaux sont plutôt un parti
du pouvoir.» Et nombre de libé-
raux arrivent au même constat: il
leur sera plus facile qu’aux radi-
caux d’être dans l’opposition au
Conseil d’Etat. Son basculement à
gauche devrait toutefois les y
aider: les radicaux sont condam-
nés à revoir leur rapport au gou-
vernement.

Indépendance
Selon le cliché libéral, un radical
est un peu benêt, roublard, très
respectueux du pouvoir et man-
quant d’esprit critique. A l’in-
verse, les radicaux perçoivent les
libéraux comme des intellectuels

Fusion

A petits pas, libéraux et
radicaux font le grand saut

Jean-Marie Surer, chef du groupe libéral, et Frédéric Borloz, chef du groupe radical au Grand
Conseil. Dès maintenant, les deux groupes font séances communes. ARC/JEAN-BERNARD SIEBER

«Les libérauxsont
unpartidudébat.
Lesradicaux,un
partidupouvoir»
Guy-Philippe Bolay, libéral

«Lesradicauxont
l’habituded’avoir
descourants,
les libérauxdes
élémentstrès
indépendants»
Frédéric Borloz, radical

Stève Maucci succédera cet
automne à Henri Rothen,
qui part à la retraite

Le Conseil d’Etat vient de désigner
Stève Maucci, 41 ans, à la tête du
Service de la population (SPOP),
qui s’occupe de l’état civil, des
étrangers et de l’asile.

Actuellement secrétaire géné-
ral adjoint au Département de l’in-
térieur, Stève Maucci, un homme

marqué à gauche, entretient déjà
des contacts étroits avec le SPOP.
Il a été engagé en 2003 par le so-
cialiste Pierre Chiffelle: «Mais je
n’ai eu aucune peine à travailler
ensuite avec Jean-Claude Mer-
moud et Philippe Leuba.»

Ce dernier sera le chef politi-
que de Stève Maucci, puisque le
SPOP vient d’être rattaché au Dé-
partement de l’économie, repris
par le libéral en janvier dernier.
L.BS

Un nouveau chef au
Service de la population


